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L’essentiel sur l’auteur
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Pierre Corneille

(1606-1684)


	L’œuvre de Corneille est abondante et constituée de comédies, de tragédies, de tragi-comédies et de textes théoriques.



	Son théâtre célèbre l’aspiration à la gloire de nobles héros déchirés entre deux valeurs positives mais antagonistes (dilemme cornélien) et surmontant cette contradiction grâce à leur énergie.



	Corneille rencontre un succès énorme dès ses débuts. Mais il connaît aussi des échecs et il est supplanté par Racine à partir de 1670.





ŒUVRES CLÉS


	L’Illusion comique (1636) : une pièce baroque qui joue sur les frontières entre réalité et illusion et loue la puissance créatrice du théâtre.



	Le Cid (1637) : le chef-d’œuvre de la tragi-comédie ; la pièce, bien qu’elle déclenchât une polémique, fit de Corneille un des plus grands maîtres du théâtre classique.



	Horace (1640) et Cinna (1641) : deux tragédies romaines et politiques qui célèbrent la générosité et l’esprit de justice des grands souverains.






Pierre Corneille en 10 dates

1606 Naissance à Rouen dans une famille bourgeoise qui lui fait entreprendre des études de droit.

1624 Reçu avocat à Rouen, détenteur d’une charge royale en 1628, Corneille choisit pourtant la littérature.

1629 Succès à Paris de sa première pièce, la comédie Mélite.

1635 Corneille fait partie des cinq auteurs qui sont financés par Richelieu (principal ministre de Louis XIII) et écrivent pour lui.

1637 Triomphe et scandale du Cid qui provoque la « querelle du Cid » à la suite de laquelle Corneille se retire de la scène jusqu’en 1640.

1647 Désormais pensionné par Mazarin, principal ministre d’État depuis 1643, Corneille, marié depuis 1641, est élu à l’Académie française.

1650 Nomination au poste très important de procureur des États de Normandie, charge qui lui sera retirée en 1652.

1652 Privé de pension depuis un an, Corneille se retire de nouveau de la scène jusqu’en 1658.

1660 Protégé par Nicolas Fouquet, ministre des Finances depuis 1653, Corneille publie l’ensemble de ses œuvres (pièces et textes critiques) en 3 volumes.

1684 Mort de Corneille – en retrait depuis 1674-1675 – à Paris




	
	
	
L’œuvre en un coup d’œil
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Le Menteur

Première représentation : janvier 1644 (au Théâtre du Marais)

Genre : pièce de théâtre, comédie, « grande comédie »

Tonalités dominantes : comique, réaliste

Mouvements littéraires : baroque, préciosité, classicisme



Présentation

Corneille est déjà célèbre pour ses premières comédies et quelques-unes de ses grandes pièces lorsqu’il publie Le Menteur. Il s’inspire d’une comédie espagnole, attribuée d’abord à Lope de Vega puis à Juan Ruiz de Alarcón y Mendoza. Le Menteur remporte un immense succès qui incite Corneille à écrire La Suite du Menteur en 1645.




Thèmes traités


La jeunesse et l’amour

Les personnages principaux de la pièce – Dorante, Clarice, Lucrèce et Alcippe – sont des jeunes gens de l’élite sociale, bourgeoisie parisienne aisée ou noblesse plus ou moins récente, très soucieuse du paraître. Ils recherchent l’amour, mais sont soumis à l’autorité de leurs pères. La contradiction entre leurs désirs et les volontés paternelles provoque des obstacles qu’ils tâchent de déjouer.




L’argent

L’argent est un élément primordial des relations humaines mises en scène : il est nécessaire à la séduction ; il est au cœur des mariages arrangés par les pères ; il est un des moteurs de la relation maître-valet.




Le mensonge, vice ou jeu ?

La tendance à mentir du personnage principal, Dorante, le définit entièrement et constitue le fil conducteur de l’intrigue. Si le mensonge est critiqué comme  contraire à l’honneur et s’il se retourne contre Dorante, il apparaît aussi comme la source de la fantaisie de la pièce et du plaisir du spectateur. Inventeur de récits au même titre que l’écrivain, Dorante brille par sa virtuosité.






Pour comprendre l’œuvre


Un enchaînement vertigineux de mensonges et de quiproquos

Dorante est un étudiant en droit de Poitiers qui abandonne ses études pour venir vivre à Paris des aventures galantes. Afin de les séduire, il ment à Clarice et Lucrèce, rencontrées par hasard. L’intrigue repose sur l’enchaînement continu de ses mensonges, sur son erreur initiale qui l’amène à croire que Clarice s’appelle Lucrèce et sur divers quiproquos.




Le registre comique

Corneille revalorise la comédie en la distinguant de la farce. Il vise un public mondain qu’il souhaite divertir plus que faire rire ; son comique reste sobre. Les héros de sa pièce ne sont pas des gens de petite condition, comme le veut la définition traditionnelle de la comédie, mais appartiennent à l’élite.




Une œuvre à la fois baroque et classique

La succession infinie des mensonges et des quiproquos fait du Menteur une œuvre baroque. Mais plusieurs éléments rattachent la pièce à l’univers classique : découpage en cinq actes, écriture en alexandrins, unité de lieu (Paris) et de temps (d’un matin au lendemain matin), respect de la vraisemblance et des règles régissant l’exposition et le dénouement.

LES CRITIQUES

« Quoique Le Menteur soit très agréable, […] j’avoue que la comédie n’était point encore arrivée à sa perfection. […] on allait chercher bien loin le ridicule dans des événements imaginés avec beaucoup de peine, et on ne s’avisait point de l’aller prendre dans le cœur humain, où est sa principale habitation. »

Fontenelle, Vie de Pierre Corneille, 1742.

« On ne se lasse pas du Menteur, la noble simplicité du style de cette pièce ne vieillit pas […] Il est à remarquer que l’intrigue n’est rien. Rien n’attache que le plaisir de voir mentir Dorante. »

Stendhal, Pensées : Filosofia Nova, Tome I, 1803.






	
	
	
Situer l’œuvre
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 CORNEILLE

 Le Menteur
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Pierre Gallays, Les Tuileries. Gravure, deuxième moitié du xviie siècle.
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 Épître1

[image: ]
Monsieur,

 

Je vous présente une pièce de théâtre d’un style si éloigné de ma dernière2, qu’on aura de la peine à croire qu’elles soient parties toutes deux de la même main, dans le même hiver. Aussi les raisons qui m’ont obligé à y travailler ont été bien différentes. J’ai fait Pompée pour satisfaire à3 ceux qui ne trouvaient pas les vers de Polyeucte si puissants que ceux de Cinna4, et leur montrer que j’en saurais bien retrouver la pompe5 quand le sujet le pourrait souffrir6 ; j’ai fait Le Menteur pour contenter les souhaits de beaucoup d’autres qui, suivant l’humeur des Français, aiment le changement, et après tant de poëmes7 graves dont nos meilleures plumes ont enrichi la scène, m’ont demandé quelque chose de plus enjoué qui  ne servît qu’à les divertir. Dans le premier8, j’ai voulu faire un essai de ce que pouvaient la majesté du raisonnement, et la force des vers dénués de l’agrément du sujet ; dans celui-ci9, j’ai voulu tenter ce que pourrait l’agrément du sujet dénué de la force des vers. Et d’ailleurs, étant obligé10 au genre comique de ma première réputation11, je ne pouvais l’abandonner tout à fait sans quelque espèce d’ingratitude. Il est vrai que comme alors que je me hasardai à le quitter, je n’osai me fier à mes seules forces, et que, pour m’élever à la dignité du tragique, je pris l’appui du grand Sénèque12, à qui j’empruntai tout ce qu’il avait donné de rare à sa Médée : ainsi, quand je me suis résolu de repasser du héroïque au naïf13, je n’ai osé descendre de si haut sans m’assurer d’un guide, et me suis laissé conduire au fameux Lope de Vega14, de peur de m’égarer dans les détours de tant d’intrigues que fait notre Menteur. En un mot, ce n’est ici qu’une copie d’un excellent original qu’il a mis au jour sous le titre La Verdad sospechosa ; et, me fiant sur notre Horace15, qui donne liberté de tout oser aux poëtes16 ainsi qu’aux peintres, j’ai cru que nonobstant17 la guerre des deux couronnes18, il m’était permis de trafiquer en Espagne. Si cette sorte de commerce était un crime, il y a longtemps que je serais coupable, je ne dis pas seulement pour Le Cid, où je me suis aidé  de don Guillen de Castro19, mais aussi pour Médée, dont je viens de parler, et pour Pompée même, où pensant me fortifier du secours de deux Latins, j’ai pris celui de deux Espagnols, Sénèque et Lucain20 étant tous deux de Cordoue21. Ceux qui ne voudront pas me pardonner cette intelligence avec nos ennemis approuveront du moins que je pille chez eux ; et soit qu’on fasse passer ceci pour un larcin22 ou pour un emprunt, je m’en suis trouvé si bien, que je n’ai pas envie que ce soit le dernier que je ferai chez eux. Je crois que vous en serez d’avis, et ne m’en estimerez pas moins.

 

Je suis, Monsieur, votre très humble serviteur23,

 

Corneille.


 1. Épître : ici, lettre en prose écrite par un auteur. Le destinataire (« Monsieur ») est inconnu et on pense qu’il s’agit d’un interlocuteur fictif. Cette épître, présente dans l’édition de 1644, disparaît dans celle de 1660.

 
 2. dernière : il s’agit de La Mort de Pompée, jouée pour la première fois fin 1643.

 
 3. satisfaire à : la construction transitive indirecte (+ COI) du verbe « satisfaire » était fréquente au xviie siècle.

 
 4. Polyeucte et Cinna : deux tragédies de Corneille de 1641.

 
 5. pompe : noblesse du style.

 
 6. quand le sujet le pourrait souffrir : quand le thème le permettrait. 

 
 7. poëmes : orthographe ancienne de « poèmes » ; ici, pièces de théâtre.

 
 8. premier : La Mort de Pompée.

 
 9. celui-ci : Le Menteur.

 
 10. obligé : redevable.

 
 11. première réputation : les premières pièces de Corneille étaient des comédies.

 
 12. Sénèque : philosophe et dramaturge romain (8 av. J.-C.-65 apr. J.-C.), né en Espagne, auteur d’une tragédie intitulée Médée, dont s’inspire Corneille pour sa pièce de 1634.

 
 13. naïf : simple, naturel et sans apprêt.

 
 14. Lope de Vega : grand dramaturge et poète espagnol (1562-1635), auquel est d’abord attribuée la comédie La Verdad sospechosa (La Vérité suspecte), du dramaturge Juan Ruiz de Alarcón y Mendoza.

 
 15. Horace : poète romain (65-8 av. J.-C.), auteur notamment d’un Art poétique.

 
 16. poëtes : orthographe ancienne de « poètes »

 
 17. nonobstant : malgré.

 
 18. la guerre des deux couronnes : allusion à la guerre entre la France et l’Espagne qui a commencé en 1635.

 
 19. Guillen de Castro : s’orthographie Guillén de Castro ; dramaturge espagnol (1569-1631), auteur de Las Mocedades del Cid (Les Enfances du Cid) dont Corneille s’est inspiré pour écrire la tragi-comédie Le Cid (1637).

 
 20. Lucain : poète et historien romain (39-65), né en Espagne.

 
 21. Cordoue : ville d’Andalousie, au sud de l’Espagne.

 
 22. larcin : petit vol, chose volée.

 
 23. votre très humble serviteur : formule de politesse.

 


	
	
	
 Au lecteur1
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Bien que cette comédie et celle qui la suit2 soient toutes deux de l’invention de Lope de Vega3, je ne vous les donne point dans le même ordre que je vous ai donné Le Cid et Pompée, dont en l’un vous avez vu les vers espagnols, et en l’autre les latins, que j’ai traduits ou imités de Guillen de Castro et de Lucain4. Ce n’est pas que je n’aye5 ici emprunté beaucoup de choses de cet admirable original ; mais comme j’ai entièrement dépaysé les sujets pour les habiller à la française, vous trouveriez si peu de rapport entre l’espagnol et le français, qu’au lieu de satisfaction vous n’en recevriez que de l’importunité6.

Par exemple, tout ce que je fais conter à notre Menteur des guerres d’Allemagne, où il se vante d’avoir été, l’Espagnol le lui fait dire du Pérou et des Indes, dont il fait le nouveau revenu ; et ainsi de la plupart des autres incidents, qui bien qu’ils soient imités de l’original, n’ont presque point de ressemblance avec lui pour les pensées, ni pour les termes qui les expriment. Je me contenterai donc de vous  avouer que les sujets sont entièrement de lui, comme vous les trouverez dans la vingt et deuxième partie de ses comédies. Pour le reste, j’en ai pris tout ce qui s’est pu accommoder
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